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En guise de preface

La zone des pays de l'Est connaTt des evenements que 
personne n'aurait imagines il y a quelques annees. Des 
reformes politiques et economiques y sont en cours, avec 
plus ou moins d'audace et de succes. Des lezardes apparais- 
sent dans ce qui, il y a peu de temps encore, semblait un bloc 
monolithique. Les Etats satellites se mettent ä suivre des 
chemins differents, allant de la dictature la plus dure ä une 
approche prudente de la liberte et de la democratie. En Union 
sovietique, les mouvements centrifuges, latents depuis long- 
temps, eclatent au grand jour.

Que signifient ces evenements pour l'Europe de l'Ouest et 
pour la Suisse qui s'y trouve ? Cette question a de nombreux 
aspects, politiques, economiques, sociaux, culturels, mili- 
taires. Les pourparlers de desarmement, les propositions 
spectaculaires faites de part et d'autre donnent actuellement 
aux aspects militaires une importance particuliere. Les 
liberaux suisses ont invite le Commandant de corps Jean- 
Rodolphe Christen, commandant du corps d'armee de Cam­
pagne 1, ä leur en parier. L'expose qu'ils ont entendu merite 
d'etre connu d'un large public, car il est solidement docu- 
mente et aboutit ä des conclusions realistes. Nous sommes 
heureux des lors de le publier.
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Le Parti liberal suisse suit avec la plus grande attention le 
combat de ces hommes et de ces femmes qui, en Pologne, en 
Hongrie, en Union sovietique, ailleurs encore, luttent pour la 
liberte et la democratie, et qui eveillent, en Europe notam- 
ment, de grands espoirs. L'avenir reste cependant incertain. 
Le cours d'evenements prometteurs peut radicalement chan- 
ger en quelques heures. La repression en Chine nous le 
rappelle brutalement. Les faits qui se deroulent en Europe de 
l'Est sont porteurs d'un message d'espoir. Ils ne sauraient 
nous faire oublier les risques qu'ils comportent aussi. 
Sachons ä la fois saisir cet espoir et demeurer realistes.

Claude Bonnard 
President du Parti liberal suisse
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Jean-Rodolphe Christen, origi­
na le  de Seeberg (BE), est ne en 
1934. II est marie et pere de trois 
enfants. Bilingue francais-allemand, 
il parle aussi l'anglais et l'italien. II 
commande actuellement le corps 
d'armee de Campagne I.

Carriere militaire 1961 premier-lieutenant 
1963 capitaine 
1971 major 
1978 lieutenant-colonel 
1 980 colonel 
1981 divisionnaire 
1987 commandant de corps

Commandements 
et affectations 
ä l'etat-major 
general

1961

1962

1964
1969

1971
1975

1977

1980
1981

1985
1987

commandant d'une compagnie d 'etat- 
major de brigade
commandant d'une compagnie d'etat- 
major de chars
commandant d'une compagnie de chars 
officier d'etat-major general dans un 
etat-major de division 
commandant d'un bataillon de chars 
officier d'etat-major general dans un 
etat-major de division 
officier d'etat-major general dans un 
etat-major de corps d'armee 
commandant d'un regiment de chars 
chef d'arme des troupes mecanisees et 
legeres
commandant d'une division mecanisee 
commandant d'un corps d'armee de 
Campagne
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Introduction

La Situation strategique mondiale ou europeenne est 
devenue, depuis quelques temps, un sujet de discussion 
«grand public» et plus mediatique que par le passe.

Domaine jusqu'alors reserve aux experts militaires ou 
politiques pour de savantes analyses publiees dans la presse 
specialisee, analyses toujours scientifiques et quelques fois 
comprehensibles, la Situation strategique est devenue, ces 
dernieres annees, la toile de fond des affrontements ideologi- 
ques des mouvements les plus divers aspirant ä la paix 
universelle. Utilisee comme reference ou comme preuve, 
ceux qui en parlent la qualifient tour ä tour de floue, de 
perilleuse, en evolution rapide, la voyant generalement 
bourree de defis, mais porteuse de promesses.

Selon l'angle sous lequel on voit les choses ou que l'on 
veut les voir, tout cela peut etre vrai.

La Situation strategique est en evolution et cette evolution 
a pris, sans aucun doute, un rythme accelere par les actions, 
les declarations et les intentions du nouveau Secretaire 
general du Parti communiste sovietique.
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Mais revenons un instant sur le terme de Strategie qui est, 
selon le Larousse «l'art de combiner, en vue de la victoire, 
l'action des forces militaires, politiques, morales, economi- 
ques impliquees dans la conduite d'une guerre moderne ou 
dans la preparation de la defense d'un Etat».

Cette definition etant posee, il y a lieu d'emblee de 
constater que, l'Europe ne constituant pas un Etat, il ne 
pourra s'agir ici que de la Strategie des Etats europeens, de 
celle des groupements ou des alliances des Etats europeens 
ou meme, et c'est probablement malheureusement plus 
realiste, de la Strategie des deux grandes puissances mondia­
les sur le theätre europeen.

Une deuxieme constatation s'impose, ä la lueur de 
l'actualite: il manque, dans la definition que nous donne le 
Larousse, l'element mediatique dont la puissance, ä mon 
sens, en fait l'un des moyens determinants de la Strategie. 
Ainsi, par exemple, il ne fait aucun doute que l'image 
tendrement reussie du general sovietique retrouvant son fils 
sur le retour de l'Afghanistan, projetee dans des millions de 
foyers americains et europeens, constitue indiscutablement 
un acte de propagande de niveau strategique. Son impact 
n'est bien evidemment pas negligeable sur des populations 
mal, peu ou pas informees sur la dure realite de la guerre en 
Afghanistan.

Le titre de mon expose presuppose que la Situation 
strategique en Europe a change. Est-ce vraiment le cas ? 
Pour que nous puissions parier d'une nouvelle Situation, il 
faudrait etre sür que les donnees materielles, les intentions 
politiques ou la volonte des peuples en presence se sont 
modifiees et, surtout, definir de quelle Situation nous partons 
dans nos considerations et nos analyses.

II est inevitable que mes qualites et mes defauts de chef 
militaire vont donner ä mes reflexions une coloration de 
Strategie avant tout militaire.
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Je m'empresse de preciser aussi que mes considerations 
sont personnelles et n'engagent que moi-meme et non le 
Departement militaire federal, ceci dit dans le sens d'une 
liberte d'esprit qui ne saurait surprendre un auditoire aussi 
liberal que celui d'aujourd'hui !

Je me propose de parier:
-  de la Situation eurostrategique des deux b/ocs en presence;
-  des moyens militaires qui se font face, de leurs missions 

strategiques et du röte du corridor austro-helvetique dans la 
dimension strategique des «Grands»;

-  du poids militaire et de la dimension politique des change- 
ments en cours;

-  des repercussions sur notre politique de securite.
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Situation eurostrategique 
des deux blocs en presence

OTAN
II y a eu 40 ans, le 4 avril dernier, que 12 Etats ont 

signe l'alliance qui a, depuis lors, soude l'Europe de l'Ouest et 
les Etats-Unis d'Amerique. Ce «Bastion de la Paix et de la 
Liberte» pour les signataires ou cet «Outil du militarisme 
revanchard» pour les communistes d'alors ou pour les 
extremistes de gauche d'aujourd'hui, a dure tout en evoluant 
pour devenir ce qu'il est encore de nos jours: un facteur 
important de la stabilite militaire en Europe.

On peut se demander aujourd'hui si, en 1949, la peur 
d'une agression sovietique -  qui a ete le facteur determinant 
de l'alliance -  etait exageree ou non, et si la presence 
physique d'une armee americaine etait justifiee ?

Pour moi, la realite du moment ne laissait planer aucun 
doute ! La mainmise de l'Armee Rouge sur les pays de 
l'Europe de l'Est, la tutelle politique et la ruine economique 
qui l'accompagnerent ne pouvaient guere conduire ä une 
appreciation positive des intentions du Kremlin envers 
l'Europe de l'Ouest.
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II n'y a donc pas Neu de voir un miracle historique dans le 
fa it que les pays de l'Europe occidentale firent appel aux 
Etats-Unis -  qui, ä la difference de l'Union sovietique, avaient 
demobilise sur une grande echelle en 1945 -  pour former le 
bouclier qui est reste l'epine dorsale de la defense de l'OTAN, 
avec une conduite integree et sous le commandement d'un 
general americain.

Aujourd'hui, la presence americaine se traduit par 
300 000 militaires, nombre auquel on attribue une valeur 
presque mythique. Y toucher, meme en pensee, cree des 
etats d'äme violents chez de nombreux dirigeants de I'A l­
liance. Pour ce qui me concerne, je pense qu'abstraction faite 
de l'armement nucleaire, la presence physique des troupes 
americaines sur place joue un röle determinant dans l'appre- 
ciation de la valeur dissuasive de l'OTAN par l'URSS. Si le 
fait, en soi, n'est pas discutable, l’ampleur numerique des 
troupes et la qualite des armements Test certainement.

Des sa creation, l'OTAN ou, en d'autres termes, les forces 
militaires de l'Europe de l'Ouest, s'est donne, par la force des 
choses et en raison des systemes democratiques et de la 
repartition des ressources financieres, une vocation defen­
sive. Cette Situation n'a subi aucune modification depuis la 
longue histoire de la «flexibel response», cette faculte de 
pouvoir rendre des coups proportionnels ä l'envergure de 
l'attaque, dans le temps et dans l'espace, en cas de guerre 
declenchee par l'Est.

On peut en effet dire que cette conception, malgre 
quelques adaptations dues aux progres de la technologie 
militaire ou, au besoin, par l'optimalisation des moyens ä 
disposition, reste valable. L'element nucleaire, en tout cas 
dans sa dimension continentale, n'y change rien, mais 
augmente d'une maniere significative la valeur dissuasive de 
la defense europeenne. Strategiquement et exprime en 
termes militaires, on peut affirmer que l'Europe de l'Ouest 
s'est donnee les moyens d'une dissuasion parfaitement 
valable et d'une defense certainement credible, meme si ces 
moyens sont perfectibles dans certains secteurs.
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Cette Europe n'a cependant pas les moyens militaires qui 
lui permettraient d'avoir une attitude offensive envers l'Eu- 
rope de l'Est, sans compter qu'elle ne trouverait jamais le 
consensus politique indispensable ä une teile attitude.

Je ne pense pas que les realisations prevues et en cours 
pour 1 992 changent quoi que ce soit ä cet etat de chose. Au 
contraire, il me semble que nous aurons, en Europe de 
l'Ouest, une Situation politique excluant definitivement la 

, necessite ou le danger de recourir aux armes pour regier les
conflits internes, danger qui existait il y a encore 50 ans.

Pacte de Varsovie

Contrairement ä l'OTAN, le Pacte de Varsovie n'a pas eu 
ä ramener des troupes demobilisees pour assumer les 
missions fixees par le createur du pacte, en fa it la seule 
URSS.

Lors de la derniere guerre mondiale, les Anglo-Saxons se 
sont battus dans la conviction profonde que leur victoire 
ferait du monde un globe paisible, dont les guerres seraient 
definitivement bannies. L'idee que Staline, depuis le tournant 
pris par la victoire de Stalingrad, ne puisse voir dans cette 
derniere qu'une etape sur le chemin de la conquete de 
l'Occident et du monde par le communisme, selon les visions 
de Lenine, etait insupportable et depassait l'imagination. 
Alors que les Etats-Unis se retiraient de tous les pays 
occupes, l'URSS n'acceptait que de se retirer de l'Autriche, 
probablement pour des raisons d'ordre strategique -  comme 
nous le verrons plus loin -  et s'installait dans les autres, y 
compris dans les Ties Kouriles et Sakhaline oü eile n'avait 

j deploye aucune troupe auparavant. Alors que certains accu-
sent les Americains d'imperialisme, l'Armee Rouge, eile, est 
restee en Europe, non demobilisee et profitant de la produc- 
tion de l'industrie lourde creee pour la victoire. Elle s'est 
reequipee, reorganisee et a permis aux dirigeants de soumet- 
tre les populations, de leur imposer le regime politique de
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Moscou et d'en faire les satellites de l'economie sovietique 
tout en s'offrant le glacis necessaire ä une progression future 
vers l'Ouest. Ces puissantes forces militaires n'ont eu de 
vocation et de mission defensives que dans la bouche des 
dirigeants ou lorsqu'il s'est agi de s'opposer aux velleites de 
soulevement ä Berlin, en Hongrie en 1 956 ou en Tchecoslo- 
vaquie en 1 968. Leur nombre, leur equipement, leur articula- 
tion, leur Organisation logistique et leur deploiement en font 
l'outil d'une Strategie offensive, que la structure du comman- 
dement, ainsi que l'entraTnement, ont prepare ä cette fin.

Le calcul politique et l'intention strategique ont ete 
perturbes, dans un premier temps, par le fait nucleaire, mais 
egalement par le developpement economique et le climat 
psychologique des pays satellites et de la metropole, lesquels 
n'ont pas suivi les plans etablis par les strateges du systeme. 
Cela a engendre un retard de plus en plus considerable sur le 
systeme capitaliste, qualifie par ailleurs d'inefficace et de 
depasse, peu apte ä engendrer le bonheur des peuples.

Malheureusement, ces echecs repetes n'ont pas conduit 
aux corrections des budgets, et la defense du Pacte de 
Varsovie s'est taille un morceau de choix demesure, meme 
si le gäteau de la substance economique souffrait d'un 
manque chronique de levure.

Quoique les citoyens des democraties populaires n'aient 
guere l'occasion de s'exprimer sur le sujet de la Strategie 
militaire, ils sont regulierement et efficacement informes que 
les sommes fabuleuses consacrees aux forces armees sont la 
consequence des intentions revanchardes americaines et 
des preparatifs d'agression de l'OTAN.

Si, d'un cöte, la presence en Europe de l'armee americaine 
est souhaitee et librement consentie par les allies des 
Etats-Unis, il faut se rendre ä la triste evidence que, de l'autre, 
celle des forces sovietiques est imposee et que nous avons 
affaire ici ä une domination d'ordre militaire pure et simple.
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Les forces en presence 
et leur mission eurostrategique

En abordant ce chapitre, je voudrais d'emblee vous 
rassurer: mon intention n'est pas de vous livrer une masse de 
chiffres avec des decomptes de chars, d'avions ou de 
vaisseaux, mais plutöt de m'arreter sur la capacite de 
ces forces ä remplir les missions qui leur sont devolues.

Mais retournons d'abord, si vous le voulez bien, au Pacte 
de Varsovie que nous venons de quitter.

II convient de noter que toutes les Grandes Unites de 
combat du Pacte de Varsovie sont calquees, dans leur 
structure et leur equipement, sur le modele sovietique, meme 
si quelques differences, dues aux traditions et aux imperatifs 
economiques des pays satellites, peuvent apparaTtre.

Le nombre de divisions disponibles pour le theätre des 
operations d'Europe centrale n'est un secret pour personne. II 
est d'une centaine, dont plus de la moitie se trouvent en 
permanence dans un etat de preparation ä l'engagement qui 
les rend aptes au combat dans un delai tres court.
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Dans une declaration faite au debut du mois dernier, le 
chef de l'etat-major sovietique Achromejev, qui vient de 
ceder sa place, a confirme ce que les experts savaient dejä sur 
la capacite de l'engagement rapide de 50 divisions en 
Premier echelon.

Ce premier echelon est constitue, en grande partie, par 
des formations sovietiques dites «de l'avant», stationnees 
ä proximite immediate des frontieres des pays satellites, ou 
dans ces pays.

Ces forces, purement sovietiques, ont trois missions 
principales:
-  eiles remplissent, aujourd'hui comme hier, une fonction de 

force d'occupation destinee ä veiller ä la stabilite inte- 
rieure des pays «freres»;

-  par leur haut degre de preparation ä l'engagement, eiles 
constituent le «bouclier defensif» de l'Union sovietique;

-  elles sont le « noyau dur» de la capacite offensive contre les 
forces de l'OTAN.

II n'est pas necessaire d'etre un expert militaire pour 
constater, ä propos du «bouclier defensif», que celui-ci 
pourrait certainement etre obtenu ä moindre frais, surtout si 
l'on songe aux formations aeroportables et ä celles de 
franchissement qui en font partie.

Pour en terminer avec la composante «Terre» des forces 
du Pacte de Varsovie reservees ä l'Europe centrale, je ne peux 
eviter de citer quelques chiffres.

Les 30 divisions purement sovietiques stationnees ac- 
tuellement en Allemagne de l'Est, en Tchecoslovaquie, en 
Pologne et en Hongrie representent ä elles seules:
-  plus de 600 000 hommes,
-  pres de 10 000 chars de combat,
-  plus de 10 000 chars d'accompagnement.
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Je ne m'arreterai sur la capacite aerienne que pour 
souligner que celle-ci est süffisante pour couvrir, dans un 
premier temps, une action offensive de grande envergure qui 
aurait le Rhin pour objectif.

Le nombre d'avions de combat qui pourraient, le cas 
echeant, etre engages dans une teile Operation atteint les 
deux mille unites, non compris les helicopteres.

On peut admettre que les forces navales ne joueraient, 
dans un conflit limite ä l'Europe, qu'un röle secondaire pour le 
Pacte de Varsovie. Je ne m'y arreterai donc pas dans ce 
contexte.

Si, du cöte du Pacte de Varsovie, les forces terrestres 
presentent une certaine unite de structure et d'equipement, il 
n'en va pas de meme pour les partenaires de l'Alliance 
atlantique oü les interets particuliers, avant tout d'ordre 
economique, ont conduit ä certaines disparites dans les 
structures et moyens de ses Grandes Unites. C'est ainsi que 
la valeur de combat attribuee ä une division americaine n'est 
pas la meme que celle reconnue ä une division des Pays-Bas, 
d 'lta lie ou de Belgique, par exemple.

II convient donc, dans la comparaison des forces en 
presence, de tenir compte de ce fait qui n'est rien d'autre que 
le tribut paye ä l'organisation democratique des pays de 
l'OTAN.

Compte tenu de la disparite des composantes «Terre» 
des forces de l'OTAN, ce sont 30 divisions qui peuvent etre 
engagees en Europe centrale.

L'essentiel de la Strategie de l'OTAN, la riposte graduee 
dont j'ai dejä parle precedemment, peut se resumer aux trois 
points suivants:
-  la defense directe doit empecher l'agresseur d'atteindre 

son objectif, en fonction du niveau que l'agresseur aura 
choisi pour le conflit militaire;
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-  I'escalade preconcue se propose d'amener l'agresseur ä la 
decision politique de renoncer ä ses operations militaires, 
les risques encourus etant superieurs aux chances de 
reussite. Afin de pouvoir l'en dissuader, l'Alliance se 
reserve les options d'un emploi selectif, sous contröle 
politique, des armes nucleaires;

-  la riposte nucleaire generalisee est dirigee en premier lieu 
contre le potentiel strategique de l'agresseur et implique la 
mise en ceuvre des armes nucleaires du niveau strategique 
de l'Alliance. La menace de leur emploi constitue un moyen 
de dissuasion majeur. Leur utilisation serait la riposte 
militaire la plus puissante de l'OTAN.

II convient ici d'exprimer quelques reserves sur ce dernier 
point car l'equation des forces en presence dans leur 
ensemble et des ressources humaines de part et d'autre, on 
ne peut plus affirmer que, pour les Sovietiques, le risque est 
incalculable: le camp Occidental est, en effet, ä l'heure 
actuelle, confronte ä l'obligation ineluctable d'engager tres 
rapidement ses moyens nucleaires des le declenchement 
d'un conflit par les forces du Pacte de Varsovie.

Röte du corridor austro-helvetique 
dans la dimension strategique des «Grands»

Les conditions du retrait des Sovietiques d'Autriche ont 
conduit ä la formation d'un corridor« neutre » sur une grande 
partie de Taxe Est-Ouest, du Danube ä la Mediterranee.

Notre voisin autrichien entretient actuellement une armee 
de 50 000 hommes chargee d'assurer avant tout une 
defense territoriale et statique. II ne fa it pas de doute que la 
relative faiblesse militaire d'un pays adosse au rideau de fer, 
lie ä un Statut politique contraignant et voisin d'un autre pays 
neutre, cree une Situation oü ce «corridor» neutre pourrait 
jouer, ä l'echelon strategique, un röle considerable sinon
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determinant. En effet, une offensive d'envergure en direction 
des cötes mediterraneennes et meme atlantiques, dont 
l'effort principal se verrait stoppe dans la profondeur jusqu'ä 
la hauteur du Rhin, pourrait se poursuivre sur un axe 
parallele. Un axe qui, par ailleurs, pourrait etre considere 
comme celui du moindre risque, en particulier par son 
ambiance denuclearisee.

Les conditions imposees ä l'Autriche par l'Union sovieti- 
que dans le Traite de paix de 1955, lim itant d'une facon 
contraignante son equipement militaire (pas de fusee, pas de 
materiel allemand) pourraient inciter l'observateur avise ä 
tirer la conclusion que l'option decrite precedemment a joue 
un röle lorsque les conditions du retrait sovietique ont ete 
fixees ä l'epoque.

L'importance militaire de ce corridor et de sa defense 
preoccupe serieusement les etats-majors etrangers, qui se 
soucient de la qualite de notre neutralite et de la volonte de 
defense qui nous anime.

L'adage qui veut que tout pays a une armee, la sienne ou 
celle d'un autre, s'applique particulierement aux pays neu- 
tres, places au centre d'un conflit.
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Poids militaire et dimension 
politique des changements 

en cours

Sous l'egide du secretaire general Gorbatchev, l'URSS 
s'attaque ä la restructuration de son economie et de son 
systeme politique et social. Cherchant ä rompre l'isolement 
dans lequel son immense pays se confinait jusqu'alors, 
M. Gorbatchev lui fa it adopter une nouvelle politique exte- 
rieure et, dans celle-ci, des mesures de desarmement 
dynamiques. L'habilete tactique, conjuguee ä la puissance 
rhetorique du promoteur de cette nouvelle politique, et 
surtout ses talents mediatiques impressionnent une grande 
partie de l'opinion publique occidentale et creent la surprise, 
sinon la perplexite, chez de nombreux dirigeants de l'Ouest, 
tout en eveillant probablement les memes sentiments chez 
ceux de l'Est.

Lorsque je parle de perplexite ä l'Ouest, j'ajoute, bien 
entendu, qu'il faut saluer toute initiative nouvelle, qu'elle 
touche ä l'amelioration des droits de l'homme, de la demo- 
cratie reelle et non seulement populaire, au desarmement ou 
ä la libre communication, mais qu'il convient, dans le meme 
temps, de ne pas perdre de vue la toile de fond sur laquelle se
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dessinent toutes les belles intentions qu'il nous a ete donne 
d'entendre ou de lire ces trois dernieres annees. Cette toile de 
fond reste le marxisme-leninisme, ideologie qui guide et 
guidera encore les dirigeants du Kremlin ä l'avenir, selon les 
propres declarations de M. Gorbatchev faites ä plusieurs 
reprises ä son entourage et publiees ä l'Ouest. Selon Lenine, 
la fin justifie tous les moyens pour atteindre le but final qui 
reste la domination du communisme dans le monde entier.

C'est dans cette optique fondamentale que le secretaire 
general, chef sovietique d'un style nouveau, joue avec une 
grande habilete le jeu des mesures actives et spectaculaires, 
propres ä frapper l'opinion publique, eveillant par lä un espoir 
de paix et de liberte, tout en poursuivant, ä pas mesures, 
la marche dictee par l'ideologie et la doctrine marxiste-leni- 
niste.

«Reformer pour mieux sauter» pourrait etre la maxime 
ä laquelle nous devrions songer lorsque nous parlons de 
Strategie. Surtout, nous devrions realiser que tout ce que 
l'on promet actuellement au peuple sovietique comme 
ameliorations economiques, democratiques ou sociales sont 
des realites dont nous, Suisses, profitons depuis longtemps. 
Le savons-nous vraiment ? Sommes-nous, et avec nous, tous 
les citoyens de l'Europe dite libre, conscients qu'il faut aussi 
en payer le prix, afin de preserver et developper ces libertes 
pour nos descendants ?

L'accession au pouvoir de M. Gorbatchev a cree une 
Situation nouvelle qui demande un examen serieux.

Cette nouvelle Situation ne devrait pas provoquer de 
divergences entre les partenaires de l'Alliance atlantique, 
meme si certains actes politiques ou declarations d'intention 
du nouveau Kremlin peuvent poursuivre ce but non avoue. 
L'armement et le desarmement, l'attitude ä l'egard des 
reformes du systeme sovietique et les droits de l'homme sont 
des domaines qui devraient etre de nature ä favoriser leur 
rapprochement. Des points de vue differents des pays
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occidentaux ne doivent pas etre interpretes comme une 
degradation des relations inter-atlantiques. Les affinites 
culturelles historiques occidentales sont reelles et solides; 
eiles inciteront les Americains ä ne pas delaisser l'Europe oü, 
ä l'avenir egalement, commence la defense de leurs interets, 
cela meme si la presence sovietique dans le Pacifique ne 
peut etre ignoree.

Les declarations d'intention surprenantes, voire sensa- 
tionnelles du secretaire general devant l'Assemblee generale 
de l'ONU en decembre dernier, pour reduire unilateralement, 
en accord avec la direction de I'Etat, ses forces militaires 
conventionnelles, sont rejouissantes ä plus d'un egard, mais 
tout aussi lourdes de questions. La tribune et le moment 
choisis garantissant un maximum de diffusion mediatique ä 
l'echelle mondiale laissent l'expert forme et l'homme politi- 
que avise pour le moins songeurs.

Dans cette optique, il faut reconnaTtre trois realites 
douloureuses pour l'URSS, ces dernieres annees, l'une de 
nature economique, une autre de nature militaire et la 
derniere d'ordre psychologique:

-  L'Union sovietique est ecrasee par des problemes econo- 
miques interieurs d'une dimension teile que leur reper- 
cussion politique et sociale ne peut etre que tres grave. 
M. Gorbatchev a le merite, non seulement d'avoir pris 
conscience de la gravite de cette Situation, mais aussi 
d'avoir, en paroles et en actes, montre sa determination ä 
trouver des solutions.

La « Perestroika » (changement) et la « Glasnost» (trans- 
parence) en sont aussi bien les criteres que les slogans.

M. Gorbatchev, comme Lenine dans les annees 20, a 
besoin d'une pause, d'un relächement de la pression 
exterieure, pour realiser le redressement economique de 
I'Etat sovietique. Jusqu'ä maintenant, pas de resultat 
visible, tangible et digestible -  si vous me passez l'expres- 
sion -  pour le Russe de la rue, mais un «ras le bol» qui se 
manifeste de plus en plus. Voilä qui devrait conduire,
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semble-t-il, ä la necessite d'une restructuration interne 
rapide en vue d'obtenir des succes dans la vie de tous les 
jours.

-  Les forces armees sovietiques ont subi, depuis la chute de 
Khrouchtchev dans les annees 60, un developpement 
constant, massif et onereux. Meme si les rattrapages 
spectaculaires, face aux Etats-Unis, dans les domaines 
nucleaire et naval, ont retenu l'attention du grand public, ce 
sont surtout les forces conventionnelles terrestres, en 
particulier les elements offensifs, blindes, d'artillerie, de 
genie et d'aviation qui ont ete transformees, modernisees 
et augmentees ä un niveau impressionnant. C'est ainsi que 
l'Armee Rouge a passe de 3,4 millions d'hommes ä 5 
millions en 20 ans, sans d'ailleurs que les journalistes et 
les gens de l'Ouest en prennent note.

Cet immense effort a coüte et coüte encore des 
sommes extravagantes et represente 15% du produit 
national brut. (Notons au passage que les pays de l'Ouest 
consacrent, en moyenne, 3% de leur PNB ä leur defense, 
ce qui n'empeche pas certains de crier«au scandale», cris 
qui seraient certainement justifies si notre sacrifice attei- 
gnait 15% I).

-  Le repli des forces engagees en Afghanistan constitue 
incontestablement une defaite cuisante pour l'armee 
sovietique et son commandement. Les observateurs se- 
rieux de l'expedition afghane ne se seront pas laisses 
convaincre par les explications d'ordre strategique, politi­
que ou meme militaire donnees pour tenter de camoufler 
cette defaite.

Cette guerre aura montre, ä l'etranger d'abord, aux 
Sovietiques ensuite, que leur colossale armee, dotee 
pourtant en suffisance de moyens performants, presentait 
de graves lacunes au niveau de la troupe et de la conduite. 
Vue dans sa composante psychologique, cette constata- 
tion, certainement douloureuse pour les generaux, a cepen- 
dant donne ä M. Gorbatchev, ä mon avis, les armes qui lui 
permettent aujourd'hui, sans trop de mal, de s'imposer au
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puissant appareil militaire. Elle lui aura egalement permis 
de proceder ä ce qu'il est convenu d'appeler «un rajeunis- 
sement» des cadres superieurs par la mise en place 
d'hommes choisis par lui, des chefs plus realistes dans 
l'appreciation du rapport coüt-efficacite et des moyens 
necessaires pour faire face ä la menace, par ailleurs quasi 
inexistante, d'une attaque venant de l'Ouest.

Pour porter un jugement sur la dimension militaire des 
intentions exprimees ä la fin de l'annee derniere, il y aura lieu 
de depasser le poids des mots et la symbolique des gestes 
pour considerer la mesure des actes. La cacophonie media- 
tique eveille de grands espoirs et va bien au-delä de la realite 
des faits et des chiffres.

Ainsi le traite INF, un debut certainement louable, n'a 
abouti qu'ä la suppression de 4% du nombre total de 
projectiles nucleaires et cette suppression ne concernait que 
les vecteurs, non les ogives qui, elles, sont, ä coup sür, encore 
sur etageres; quant aux objectifs preferentiels des armes 
eliminees, ils ont ete attribues, sans retard, ä d'autres 
systemes de lancement tels que les SS 24 -  25 ou aux 
lanceurs submersibles. Cela est valable pour les deux camps.

A cet egard, le fa it meme que l'OTAN ait dü s'armer 
d'abord pour pouvoir desarmer ensuite restera une ironie de 
l'histoire. Beaucoup d'Europeens ne comprendront jamais 
que c'est aux pershing 2 et aux missiles de croisiere, installes 
malgre la vive Opposition des milieux pacifistes, que l'on doit 
reellement un premier traite de desarmement suivi d'effets 
concrets. Que les Etats-Unis aient poursuivi les negociations 
sur le desarmement tandis qu'ils procedaient, dans le meme 
temps, ä l'implantation et ä la fabrication d'un materiel aussi 
coüteux, restera pour moi un signe tangible de leur volonte de 
freiner la course aux armements et d'en payer le prix.

Les chiffres de la reduction prevue par l'URSS pour ces 
prochaines annees, ä savoir: 500 000  hommes, 10 000
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chars, 8500 systemes d'artillerie et 800 avions, font plaisir ä 
entendre. Pourtant, si on les compare ä 5 millions d'hommes, 
42 000 chars, 44 000 systemes d'artillerie et 8500 avions, 
le plaisir s'estompe un peu.

On peut egalement se poser quelques questions ä propos 
de ces reductions, par exemple:

-  de quels chars s'agit-il ?
-  oü vont-ils?
-  pourquoi la masse de materiel de franchissement n'est-elle 

en rien concernee ?

Les pourparlers actuels et futurs de Vienne repondront 
peut-etre ä ces questions et fixeront, condition sine qua non, 
des procedures de contröle efficaces.

Avant de passer aux propositions presentees ä Vienne par 
l'OTAN, permettez-moi la remarque suivante: il y a 14 
ans que les discussions sur la reduction des armes conven- 
tionnelles ont debute, mais c'est la premiere fois que l'URSS 
presente des propositions concretes et qu'elle reconnaTt la 
realite d'une assymetrie des forces en presence.

A Vienne, l'OTAN propose:
1. Une reduction ä:

-  20 000 chars de combat,
-  1 6 500 pieces d'artillerie,
-  28 000 chars de transport de troupes.

2. L'interdiction ä chaque pays de deployer plus de 30% du 
total de ses forces.

3. La limitation des forces engagees en dehors des frontieres 
nationales ä 3200 chars de combat, 1 700 pieces d 'artil­
lerie et 6000 chars de transport de troupes.
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Pour sa part, le Pacte de Varsovie propose:

1. Que l'OTAN reduise ses forces actuelles de 10 ä 1 5%, ce 
qui devrait laisser 14 000 chars de combat, 12 300 
pieces d'artillerie et 3600 chars grenadiers de combat, et 
respecte une zone denuclearisee de part et d'autre des 
limites OTAN -  Pacte de Varsovie.

2. Qu'apres realisation des exigences du point 1, eile pro- 
cede ä une deuxieme reduction de 1 5%.

3. Qu'elle donne un caractere purement defensif aux troupes 
restantes.

On s'accorde generalement ä dire que:

-  pour arriver ä une egalite des forces, l'Est devra «faucher 
plus large»;

-  la reduction globale se situera entre 5 et 1 5%;
-  les procedes de verification efficaces constitueront l'obsta- 

cle le plus difficile ä franchir.

Des divergences apparaissent encore sur les points
suivants:

-  Moscou souhaite une negociation sur le retrait d'avions 
tactiques mais les Etats-Unis s'y opposent.

-  Les Sovietiques souhaitent egalement l'ouverture de nego- 
ciations paralleles sur le retrait des armes nucleaires ä 
courtes portees; les Etats-Unis n'en veulent pas pour le 
moment.

-  Si, des deux cötes, on s'accorde sur le principe de 
l'exclusion des forces navales, les Sovietiques insistent 
pour que leur poids soit pris en compte d'une maniere ou 
d'une autre.
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Si les negociateurs de Vienne ne dansent pas comme au 
Congres de 1 81 5, on assiste tout de meme ä une valse, celle 
des chiffres, des comparaisons, des intentions et des preten- 
tions ! Elle est loin de se terminer, sur le tableau final, en 
apotheose pacifique !

Attendons donc la fin du spectacle pour nous rejouir ou 
coller les pots casses I
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Repercussions sur 
notre politique de securite

D'ici la fin de ce spectacle, nous devons nous garder de 
nous bercer d'illusions ou de bätir sur de faux espoirs, mais, 
en analysant et en comprenant les faits, reconnaitre, nous 
Suisses, que la Situation strategique en Europe est determi- 
nee par la presence de forces militaires impressionnantes. 
Cela est particulierement vrai pour le secteur central de notre 
continent, secteur dont la Suisse, si petite soit-elle, fait partie. 
Qu'une des puissances en presence dispose d'une supe- 
riorite numerique incontestable n'est certainement pas un 
facteur rassurant dans un monde oü l'equilibre des forces a 
mieux contribue ä garantir la paix de ces dernieres decennies 
que les vides strategiques ou les slogans et espoirs pacifistes 
conjugues. Dans ces conditions, nous ne sommes pas ä la 
veille de changements rapides. Nous Suisses, n'avons au- 
cune raison de pretendre en savoir plus que les chefs des 
Etats et des gouvernements de l'OTAN qui, unanimement, 
declaraient, il y a peu de temps:

Le desequilibre conventionnel en Europe reste le facteur 
inchange et central des soucis en ce qui concerne la securite en 
Europe. Le Pacte de Varsovie dispose, soutenu par les forces
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sovietiques deployees ä l'avant, de l'aptitude ä une attaque 
surprise et de moyens pour une offensive ä vocation territoriale.

Notre pays est appele ä jouer son röle d'Etat autonome et 
independant avec ses propres moyens, dans ce climat 
d'insecurite et de tensions multiples. II doit, par la demonstra- 
tion de son effort et de sa volonte de defense, eviter le vide 
militaire. Dans l'appreciation strategique de la Situation, notre 
neutralite armee doit apparaitre comme un pion solide. 
Aucun doute ne doit se faire jour quant ä la valeur de ce pion, 
valeur largement dependante de la mentalite de ceux qui l'ont 
place et qui le constituent. Sans cette garantie, la Suisse 
deviendrait tres rapidement un facteur de destabilisation ou 
d'incertitude dans la reflexion strategique des «Grands»; ce 
qui pourrait, dans le cas d'un conflit majeur, les amener ä 
s'occuper eux-memes de ce que nous aurions neglige.

Notre histoire presente une page assez triste pour que la 
lecon qui doit en etre tiree soit rappelee aujourd'hui. 
L'absence de volonte de defense et des moyens pour assurer 
celle-ci nous a valu, ä la fin du 18e siecle, les batailles entre 
armees francaises, autrichiennes et russes sur notre terri- 
toire. Heureusement pour la population d'alors, les armes de 
l'epoque n'ont pas provoque les devastations que les moyens 
militaires modernes entraTneraient aujourd'hui ! L'effet des- 
tructeur des armes actuelles sur une population nous est 
tragiquement demontre, presque quotidiennement, au Liban, 
dans un pays que l'on appelait volontiers «la Suisse du 
Proche-Orient» il y a quelques annees encore.

La Suisse, comme tous les autres pays, est entree dans 
une ere caracterisee par une certaine fluidite de l'environ- 
nement strategique.

Cet etat de fait doit nous preoccuper serieusement et 
inciter les responsables politiques, economiques et militaires 
ä suivre attentivement les differents courants qui se sont 
amorces et ä tenter de deceler assez to t leur direction et leur 
but. Y parvenir n'est certes pas chose facile, mais ce n'est pas 
impossible !
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Dans son discours, lors de l'ouverture des Conferences de 
Geneve 1 9 8 8 /8 9  ä I'Institut des Hautes Etudes Internatio­
nales, le 10 novembre 1988, M. le conseiller federal Arnold 
Koller a esquisse la Situation helvetique et notre röle en ces 
termes:

Le nouveau rapport des forces en presence represente, pour 
la Suisse. une occasion supplementaire d'etre active et d'aug- 
menter sa contribution au maintien de la paix, ainsi qu'ä la 
maitrise des crises internationales. Ceci dit, ne nous leurrons 
pas en anticipant les resultats de la nouvelle detente et ne 
succombons pas ä la tentation d'une euphorie engendree par 
certains progres en matiere de desarmement.

Jean-Rodolphe Christen
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